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LES 

NOUVEAUX  PROJETS 

DE  LA    CABALE  DÉVOILÉS, 
O  U 

i_.     aL     A       M.      SX     ait 

DU  PRINCE  DE  LAMBESG, 

AU  MARQUIS  DE  BELSUNCE. 


/U 


AVIS   DES  EDITEURS. 

V_^Ette  Lettre  a  été  furprife  au  Chef  d'une  troupe 
ambulante  de  Chanteurs  étrangers,  trois  jours  après 
que  les  Citoyens  de  Caen  eurent  décerné  au  Marquis 
de  Belsunce  ,  de  glorieufe  mémoire  ,  la  couronne, 
civique  que  réclamoit  à  ii  jufte  titre  le  patriotifme 
dont  il  a  donné  les  preuves. 

Nous  regrettons  bien  (incérement  que  fa  publica- 
tion n'ait  pas  prévenu  celle  d'un  Ecrit  intitulé  :  Mé- 
moire jujîijîcatif  du  Comte  d'Anois  &  des  Princes 
fugitifs  aux  Etats-GeneRAUX,  Les  projets  de 
vengeance  qu'elle  contient  auroientfervi  de  thermo- 
mètre pour  le  degré  de  confiance  que  Ton  doit  ac- 
corder au  prétendu  repentir  de  ces  illujires  perfon-» 
nages i  qui ,  quand  il  feroit  vrai ,  devroit  toujours 
nous  être  Çn[^tdc\  mais  au  moins  elle  pourra  y 
fervir  de  réponfe  ,  &  nous  nous  flattons  qu'on  aura 
l'indulgence  d'excufer  un  retard  involontaire,  quand 
on  connoîtra  les  efForts  de  travail  que  nous  avons  du' 
faire  ,  pour  nous  mettre  en  état  de  la  publier. 

Cette  Lettre ,  qui  montre  Ton  Auteur  dans  tout  le 
jour  du  caraâ:ere  le  plus  abominable  ,  :  arrogant  ^ 
fourbe  _,  impie  ^  libertin  ^  fanguinaire  ;  certe  Lettre  , 
difons  nous,  étoit  écrite  d'un  chiffre  dont  la  clef  étoit 
d'autant  plus  difficile  à  trouver,  que  les  lignes  qui  le 
compolent  fe  réduifent  à  la  feule  figure  d'un  quarré 
parfait  ,  qui  ,  fuivant  les  mutilations  qu'il  éprouve  ;, 
&  la  quantité  d'un  ou  de  deux  points  placés  dans  foa 
intérieur,  prend  la  valeur  d'une  des  lettres  de  notre 
alphabet-,  c'efl-à-dire  ,  que  le  quarré  parfait ,  quand 
il  eft  iiraple  ,  repréfeute  la  lettre  L  ;  VO\  quand  il 
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fe  trouve  un  point  au  milieu,  ôc  TTgrec  ,  lorfqu'il 

y  en  a  deux  :  ce  même  quarré  ,  ouvert  par  le  haut , 
repréfeiue  ,  lunple  ,  la  lettre  B ;  chargé  d'un  point, 
la  lettre  Z  ,  &  de  deux',  la  leffre  U :  au  lieu  qu'ou- 
vert par  eu  bas,  il  vaut,  iimple,  la  lettre  iï";  &, 
chargé  d'un  point,  la  lettre  li,  La  combinaifon  ne 
lui  fait  pas,  fous  cette  forme,  (upporter  la  furcharge 
des  deux  points. 

Lorfque  ce  même  quarré  quitte  la  partie  laréraie 
à  gauche  ,  il  hgure ,  fimple,  la  lettre  D;  chargé  d'un 
peint  ,  r^^,  &  de  deux  points,  l'X.  Préfentet-il  au 
contraire  l'ouverture  du  côté  droit  ,_il  tient  alors, 
fimple,  la  place  de  la  lettre  F  ;  avec  un  point,  de 
celle  P,  ê<  avec  deux,  de  celle  Z, 

Pour  trouver  hs  lettres  A  y  K  ik  B  y  on  le  dé- 
membre de  fa  partie  lupérieure  8c  de  celle  laté- 
rale à  gauche,  avec  l'attention  de  s'en  iervir ,  en  cet 
état,  iimpie  pour  la  première  ,  avec  un  point  pour 
la  féconde ,  &  deux  points  pour  la  troiliem^e.  Si  on  le 
prend  en  fens  contraire,  c'eii  à-dire,  fi  l'on  conierve 
le  fom-met  du  quarré  &  Gi  partie  latérale  à  gauche  , 
il  s'emploie  pour  les- lettres  /  ôc  S  ;  fimple  pour 
la  première,  ôc  avec  un  point  pour  la  Çcconde\ 
dans  cet  état  ,  il  ne  prend  pas  encore  les  deux 
points. 

Le  démembrement  de  la  partie  fupérieure  ôc  de 
celle  latérale  à  droite, '(e  fait  loriqu'on  veut  f^ûrs 
valoir  au  quarré  les  lettres  C,  f'/J  ôc  V ^  dans  les 
mêmes  proportions  que  ci-deiius  \  q\S.\-ï  le  quarré 
dégarni  de  fa  baie  ôi  de  la  partie  îattérale  à  gauche  , 
remplace  ,  iimple,  la  lettre  Gy  ôc  avec  un  point  la 
lettre  Q  ;  il  ne  comporte  pas  non  pliisles  deux  points 
dans  cette  pofition. 

Cette  explication ,  que  nous  avons  cru  indifpen- 
fable  pour  aider  au  déchiffrement  de  tous  autres 
Ecri,ts  où  le  mcm.e  moyen  leroit  employé,  fe  fe- 
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loir  peut-être  plus  aifement  comprendre ,  f\  nous 
avions  eu  le  temps  d'en  faire  graver  la  planche  (i  j  ; 
cependant  nous  efpérons  qu'elle  fufïira  pour  faire 
fentir  à  nos  Lecteurs  combien  il  a  dû  nous  en  courei' 
de  peine  pour  y  parveiiir ,  dans  Tignoranee  abfolue 
où  nous  étions ,  de  refprit  qui  en  avoit  conçu  la 
combinaifon  ;  mais  c'efl:  cette  mcme  difficulté  qui 
nous  a  rendu  plus  ardent  à  en  pour(uivre  l'intelli- 
gence y  trouvant  d'avance  notre  dédommagement 
dans  Tutilité  dont  pouvoit  être  pour  nos  Concitoyens 
la  connoiirance  précieule  que  nous  acquérions  par- 
là  ,  des  mefures  que  des  hommes  dont  on  a  tout  à 
craindre,  pouvoient  prendre  centre  leurs  intérêts 
individuels  &  généraux. 

Pour  ne  rien  lailîer  à  défirer  à  nos  Led;eurs,  nous 
mvons  prévenu  par  nos  informations  les  queftions 
que  Ton  pourroir  fe  faire  fur  la  perfonne  d'un 
nommé  Blanchefieur ,  dont  il  eft  queftion  dans  cette 
Lettre,  ôc  (i  fous  ce  nom  ,  TAuteur  ne  déiignoit 
pas  quelque  perfonnage  qu'il  étoit  intéreffant  au 
Public  de  connoîcre*,  mais  nous  avons  appris  que 
ce  Blanchcileur  n'eft  autre  qu'un  jeune  caprat  de 
la  plus  grande  beauté,  qui  remplit  auprès  de  la 
perfonnedu  Prince  les  fonctions  de  Valet-de-cham- 
brc-Baigneur  ,  &  que  cet  ïn^zme  farda na pale j,  dont 
il  faut  que  l'ame  hidcufe  ioit  fouillée  de  tous  les 
vices,  admet  dans  Ion  lit,  lorfqu'il  n'a  pns  trouvé 
dans  le  jour  de  Sultane  à  qui  il  ait  pu  jetter  le  mou- 
choir. 


(i)    Cette  planche    fe    prouvera    incefiamment  chex   les 

Marchands  d'Efiauipcs  ,   peur  la  fatisfadion  des  curicus. 
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LETTRE      ^ 

PRINCE  DE  LAMBESC, 

J  u 

MARQUIS  DE  BELSUNCE, 

Commandant  du  Régiment  de  Bourbon , 
cî- devant  en  garnïfon  à  Caen^  inter- 
ceptée trois  jours  après  la  mort  de  ce 
dernier.    -- 

"  De  Vienne,  le    30  Juillet. 

Je  t'entends,  mon  cher  Marquis,  me 
demander,  à  Touverture  de  cette  Lcccrc, 
fi  je  reviens  des  fombres  bords  ,  pour 
continuer  d'entretenir  avec  toi  !e  com- 
merce d'intimité  qui  nous  a  toujours  liés? 
Je  te  le  paiïe;  mais  pourtant  lois  «Tobre 
de  plaifanterics  ;  je  ne  ferois  peut-être 
pas  d'humeur  à  te  montrer  long-temps  la 
même   inda!gcncc.  Lis  -  moi   plutôt,   ôc 


montre  à  tes  aines,  par  ta  réponfe ,  que 
ru  es  roLijcurs  bon  frtre  ^  comme  je  te 
fais  voir  par  celle-ci  que  je  conierve  en 
roi  la  plus  grande  confiance;  j'efpere  que 
ru  t;'en  rendras  digne,  par  res  efforts  pour 
nousfervir  en  ce  que  je  re  prefcrirai.  Ainfi, 
fans  plus  de  verbiage,  j'entame  la  matiè- 
re, qui  d'ailleurs  nous  fournira  affez  ,  pour 
me  faire  peut-être  refter  avec  foi,  plus  de 
remps  que  je  ne  le  voudrois. 

Je  ne  t'entretiendrai  pas  des  circonf- 
tances  qui  nous  ont  néceffité  de  voyager: 
refté  fur  les  lieux  ,  ces  faits  n'auront  pas 
manqué  devenir  à  ta  connoiffance,  ^ 
je  penfe  que  je  fuis  affez  bien  dans  toa 
eftime  ,  (i)  pour  qu'il  ne  foit  pas  befoin 
que  je  me  juftifie  d'avoir  replié  ma  troupe 
à  l'entrée  du  Jardin  à^s  Tuileries,  après 
le  coup  de  feu  qu'avoir  dirigé  contre  moi 
un  audiceux  petit  drôle.  Puifquetu  ne  peux 
douter  que  j'aurois  montré  plus  de  per- 
févérance,  fi  j'avois  eu  en  tête  quelques- 
uns  des  Illujlres  qui  compofent  cette  Af- 
Jemblée  ^  dite  Nationale  ^  &  qu'autrefois 
on   appelloit    Etats-GénÉraux;    tels 

(i)  Ceci  prouve  que  les  plus  grands^  fcéiérats  fentent, 
malgré  eux ,  le  befoin  de  l'eftime  ,  poifcju'ils  recherciient: 
celle  fies  uns  des  aurres  ,  qusnd  ils  ne  peuvent  plus 
en  obcenir  de  la  part  des  honneres  gens. 

A4. 
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qu'ORLEANS,  Clermont,  Noailles  , 
LiANCOURT,  &c.  Mais  étoit-ce  à  moi, 
qui  bois  dans  la  coupe  des  Dieux  ^  à  com- 
promettre un^hcmme  de  mon  rang,  avec 
cerre  canaille  dont  j^avois  pu  conlentir  a 
faire  de  la  litière  pour  mes  chevaux ^  mais 
que  je  n'avois  jamais  fongé  à  combattre? 
Les  Princes  Allemands  connoiflent  trop 
les  diftioâions  de  rangs ,  pour  les  oublier 
à  ce  point. 

Il  y  a  des  gens  qui  ne  favent  jamais 
faire  les  chofcs  qu'à  demi  :  ce  coquin  de 
Launay  avoir  des  poudres  Tuffifamment 
pour  abymer  le  quartier  qu'il  habitoit; 
6c  fi  j'eufTe  été  à  ia  place  ,  je  te  jure  que. 
j'aurois  fait  affilier  ces  petits  Mejjieurs  à 
mes  obfeques,  <i'une  toute  autre  manière 
que  celle  dont  ils  fe  font  trouvés  aux 
fie  n  nés. 

^  Api  es  que  cet  imhécille  eut  dérangé 
tout  notre  plan  ^  en  fe  laiffant  emporter. 
en  plein  jour,  comme  il  a  fait,  6c  qu'il 
eût  été  décidé,  dans  le  Confeil^  q^^c»  pour 
cette  fois,  nous  laifferiorTs  la  partie, yi/zj 
néanmoins  V abandonner ^  ne  pouvant  pru- 
demment nous  confier,  e4i  cet  inftant,  à 
la  lâcheté  des  troupes  que  nous  avions 
rafTcm-blées  ,  je  fongeai ,  commue  les  au- 
tres, à  ma  fureté,  &  à  quitter,  malgré 
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mes  regrets,  un  pays  que  nous  avions  eu 

Tare  de  rendre  pour  nous  un  pays  de  co^ 
cagne  y  en  en  faifant  un  enjtr  pour  les  au- 
tres. Mais  avec  le  ferme  propos  de  ne 
rien  négliger  pour  y  rentrer  ,  ne  feroit- 
ce  que  pour  vengerez  que  la  prudence  de 
notre  retraite  peut  avoir  de  Jdc/ieux  pour 
notre  gloire,  La  fuite  de  ma  Lettre  te  fera 
juger  (i  c'eft  avec  quelqu'âppajence  de  fon- 
dement que  je  nourris  cet  efpoir. 

J'arrivai  à  Turin  auprès  du  bon  Victor, 
en  compagnie  de  mon  fidclc  B/anckefleury 
à  qui  j'avois  fait  prendre,  comme  à  moi, 
V attirail  des  fils  de  faint  François  ,  dont 
le  caparaçon  m'avoit  autrefois  aidé  à  cueil- 
lir la  fleur  d'un  jeune  Nonain  y  durant  le 
temps  de  ma  garniion  à  M. . . .  Le  bon- 
heur que  j'avois  goûté  alors,  m'étoit  d'un 
trop  bon  augure,  pour  que,  dans  une 
circonftance  auffil  difficile  ,  je  n'eufTe  pas 
une  entière  dévotion  au  Bienheureux  qui 
l'a  inftitué  ;  &  je  lui  dois  cette  juftice, 
que  ,  pour  cette  fois ,  il  ne  m'a  pas  encore 
déçu,  fur-rout  avec  la  précaution  que  j'ai 
eue  de  renforcer  fon  influence  d'un  Por- 
te-Feuille bien  garni  ,  que  ,  comme 
Caissier  principal  des  travaux  de  la 
Butte  -  Montmartre  ^  ôc  grâce  aux  foins 
du   pauvre  diable  de  Pine:  ^    ]q  me  fuis 
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trouvé  à  même  d*y  joindre  fur  le  champ. 
Voici,  en  prenant  une  route  fi  oppoféc 
à  celle  que  tenoient  mes  Coufins  ,  le  plan 
que  je  me  propofois,  ôc  que  je  fuis  :  je  ne  me 
diffimulois  pas,  &  je  conviens  encore  que 
la  puiffance  de  Sa  Majesté  Sarde  ob- 
tient bien  peu  de  confidération  dans  le 
fyftême  général  de  l'Europe  ;  mais  il  étoit 
intéreffant  pour  *nous  d'obtenir  un  paf- 
fage  pour  les  forces  qiie  nous  attendons 
de  nos  amis  d'Italie^  éc  même  pour  celles 
de  notre  cher  Joseph,  puifqti'il  eft  vrai 
que  nous  ne  fommes  pas  aflez  furs  qu'il 
nous  foit  accordé  par  les  Princes  d'Alle- 
magne ,  quoique  le  cher  Electeur  de 
Cologne  êc  le  Prince-Eveque  de  Liège  ^ 
foient  pour  nous,  6c  que  nous  lommes 
fondés  à  nous  flatter  que  le  Roi  de  PruJJe^ 
conféquemmenr  aux  principes  qu'il  a  ma- 
nifcftés  dans  l'afFaire  de  la  Hollande^  efl: 
porté  à  époufer  notre  querelle. 

J'ai  déjà  la  fatisfaction  d'avoir  réuflî 
dans  cette  première  partie  de  mon  entrc- 
prife,  au-delà  même  de  toutes  mes  efpé- 
rances.  Le  Bon-homme  à  qui,  pour  ne 
point  le  fcandalifer,  j'ai  fait  le  conte  que 
c'étoît  par  fuite  d'une  apparition  du  Bien- 
heureux Séraphin  d' AJfife ,  que  je  me  pré- 
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fencois  devant  lui  y  revêtu  du  faint  habit , 
a  verfé  des  larmes  fur  le  fotc  de  ion  in- 
fortuné Gendre  ,  ôc  a  juré  fur  l'effigie  d'un 
cuiflre  y  nommé  Labre ^  ^îu'il  place  ,  dans 
fon  Oratoire,  au-dcffiis  du  Chrijl  de  foh 
Prie-Dieu  ^  à'cng^gQx  jufqu'à  la  Cou- 
ronne &  fon  Manteau-Royal,  plutôt 
que  de  renoncer  à  voir  rétabli  en  France 
fon  cher  jÔC  amé Beau-Fils  dans  toutes  les 
prérogatives  de  fa  naiiïance.  «  En  atien- 
»>  dant ,  cher  Prince ,  a-t-il  repris  j  en  me 
«  ferrant  les  mains,  aflTurez-le  de  toute 
53  mon  affe(Sl:ion  royale  &  paternelle  ;  dites- 
ï>  lui ,  dites- lui  que  cous  mes  Ecats  font 
>3  à  fa  dilpofition  ,  ainfi  que  quarante 
»3  millions  à'épargne  qui  rempliffent  les 
33  coftres  de  mon  Tréfor-Royal  '3. 

Ma  foi  ,  Marquis  ,  ma  franchife  Ger- 
manique, la  feule  bonne  qualité  des  gens 
de  mon  pays  que  j'aie  confervée,  en  pre- 
nant  les  vices  agréables  de  l:\  Couk  de 
France,  faillit  me  trahir  en  cemoment, 
tant  je  me  fentis  ému  d'un  pareil  dévoue- 
ment; je  ne  pus  me  défendre  de  ce  pico- 
tement na7^al(^MQ  le  charmant  LovELACE  , 
ce  divin  modèle  de  nous  autres  roués  , 
peint  fi  bien  dans  fcs  Lettres  à  fon  ami 
Belford,   comme   le  précurfeur  infaii- 
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lible  des  larmes  qu'on  va  répandre  ;  & 
pour  ne  te  rien  celer ,  j'avoue ,  à  ma  honte  , 
que  je  pleurai  avec  le  Patriarche.  Heu- 
reufement  cette  petite  pluie  me  calma 
peu  à  peu,  6c  je  vis  le  danger  que  nous 
avions  couru  ;  auffi  ,  pour  ne  pas  y  être 
plus  long-temps  expofé,  je  pris,  fur  le 
champ,  congé  du  cher  Beau-Pere,  en 
l'engageant  de  nous  continuer  fon  afFec- 
tion ,  Taffurant  que  nous  ferions  tout  pour 
nous  en  rendre  dignes  :  j'ajoutai  que  je 
partois  à  Tinftant  pour  Païenne ^  où  je 
comptois  trouver  arrivé ,  avant  moi ,  l^au- 
gujïe  objet  de  (es  inquiétudes  ,  à  qui  je 
rendrois  compte,  avec  un  plaifir  bien  vrai , 
des  heureules  difpofîrions  oii  je  laiflfois  Sa 
Majesté  à  fon  égard. 

Quoique  je  fuiïe  de  bonne  foi,  en  an- 
nonçant à  AmÉdÉe  que  je  lerôis  prévenu' 
ici  ,  je  fuis  cependant  encore  le  premier 
qui  y  ai  paru.  Le  Vice-Chancelier  m'y 
a  remis  une  Lettre  qui  m'apprend  que 
NOTRE  Chef  &  (on  Fils  aine  ont  elTuyé 
à  Bonn  une  indilpoficion  aflcz  grave  pour 
obliger  roiu  leur  train  d'y  féjourner. 

Je  pars  dans  deux  heures  pour  Laxem- 
bourgs  où  eft  actuellement  Sa.  Majesté 
LviPLRiALE  ,  êc  aiillî-tôc  que  nos  Voya- 


geurs  feront  ici,  j*irai  faire  une  tournée 
dans  les  Cours  de  Saint-Pétersbourg  Sc 
de  Copenhague, 

Le  Comte  d'Artois  fe  rendra  auprès 
de  fon  cher  Papa  ,  6c  s'efforcera  de  Ten- 
tretenir  dans  les  fentimenis  d'amitié  qu'il 
m'a  montrés  ,  par  toutes  les  apparences 
d'une  conduite  régulière,  dont  enfuite  il 
viendra  fe  dédommager  à  la  Cour  de  Na- 
pies ,  où  il  retrouvera  le  Duc  de  Bour- 
bon, qui,  préalablement,  aura  été  s'affurer 
des  difpoïitions  de  celle  de  Madrid  s  ils 
palferont  enfemble  par  chez  le  Grand- 
Duc,  en  venant  nous  rejoindre  à  Kienne  y 
©il  nous  ferons  de  nouveau  tous  réunis 
pour  le  mois  de  Novembre. 

Les  Princes  de  Condé  ôC  de  CoNTi 
s'emploieront,  pendant  tout  ce  temps,  à 
nous  faire  le  plus  de  profélytes  qu'il  fera 
poffible,  parmi  les  petits  Potentats  de  la 
vafte  Allemagne ,  afin  de  faciliter  nos  Re- 
crues^ qui  fe  rafle  m  blcront  ôc  feront  exer- 
cées chez  les  Princes-Eveques  de  Lieg$ 
3c  de  Cologne.  La  principale  miffion  du 
Prince  de  CondÉ  fera  fur-tout  au  Châ- 
teau de  Spandau  ;  6c  je  me  flatte  qu'au 
printemps  prochain  ,  nous  ferons  dans 
une  poflure  dont  bien  des  gens  ne  fe  dou- 


tent  gueres. 


14 

Les  flottes  combinées   d'Efpagne,  de 

Naples ,  de  Danemarck  ôc  de  Ruffie  , 
avec  des  troupes  de  débarquement,  en 
nous  aiTurant  la  mer  ,  nous  laiïïeront 
libres  de  choifir  la  côte  qui  nous  fera  la 
plus  commode;  le  Piémont  nous  offre 
une  entrée  toujours  libre  pour  les  troupes 
que  nous  aurons  à  y  faire  paiTer,  6c  qui 
feront  payées  des  Tréfors  à^.  Florence  6c 
de  Turin  ;  enfin  une  troifieme  armée  (era 
à  nos  ordres  fur  les  bords  du  Rhin  ^  de 
la  Mofelle. 

C'eit  alors.  Marquis,  que  je  me  ré- 
jouis de  ce  que  nous  pourrons  aller  chauf- 
fer les  culottes  aux  impudents  qui  nous 
ont  contraints  de  rccuier. 

Quant  à  toi ,  mon  cher,  voici  ce  que 
j'attends  de  ton  amitié  pour  moi,  de 
ton  amour  pour  la  caufe  commune ,  5c  de 
ton  horreuD  pour  cous  les  vilains  du 
monde  ;  qu'auffi-tôt  ma  lettre  reçue  ,  tu 
ailles  à  V...  faire  part  de  ce  plan  &  de 
nos  reffources  ,  dont  Teffec  cil  d'autant 
moins  incertain  ,  que  fi  tu  mets  un  peu 
d'aclivité  5c  de  zèle  dans  ta  miifion  ,  en 
nous  rappellant  à  nos  autres  bons  frères  ^ 
nous  ne  manquerons  pas  plus  d'intelli- 
gence à  la  tête  des  troupes  que  dans  les 
Villes  de  guerre. 


Adieu  :  les  chevaux  font  plutôt  prêts 
que  je  n'en  avois  donné  Tordre,  ôc  je 
pars.  Je   te   fouhaite  tout  falut  ôc  fanté. 

Signé  y  Lambesc. 
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